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R A P P O R T 

FAIT  AU  NOM 

DE  LA  COMMISSION  DES  CINQ^ 

Sur  la  conjuration  du  treize  Vendémiaire^ 
PAR  TALLIEN.' 


ÉPRESENTANS  DU  PEUPLE  , 

Vous  avec  chargé  votre  commiiîlon  des  cinq 
de  rechercher  & de  vous  préfenter  les  moyens  de 
rendre  avantageufe  à la  caiife  de  la  liberté  \ la 
vidoire"  remportée  par  fes  amis  dans  la  jourrféè  du 
13  vendémiaire.  Nous  allons'  ren»plir-i*cëîte  tâ^he 
pénible,  & répondre  alnfi  à vos  calomn’â'eurs  & 
aux  nôtres.  Nous  leur  prouverons,  par  les  vérités 
que  nous  allons  vous  dire , par  les  mefures  que 
nous  vous  préfenterons  enfu  te , eue  rien  ne  peut 
décourager  les  hommes  qui  vcu'e.it  liocèrement 
laiiver  leur  pays  > & ne  plus  Texpofer  à toutes  les 
horreurs  de  l’anarchie. 

Vous  n’attendez  pas  de  nous , fans  doute  , le 
récit  détaillé  de  tous  les  événemens  , de  toutes  les 
intrigues,  de  toutes  les  trames  employées  depuis, 
long- temps  pour  parvenir  à détruire  la  lifcierté , à 
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anéantir  régallté , & à rétablir  la  royauté  fur  les 
cadavres  amoucelcs  des  républicains. 

Depuis  années  , des  ennemis  nombreux 
s’agitent  autour  de  nous,  6c  nous  les  avons  vus 
fucceffivement  employer  les  moyens  même  les  plus 
oppofés  pour  parvenir  à leur  but.  Depuis  lix  années, 
les  prêtres , les  nobles  , les  privilégiés  , tous  ceux 
enfin  qui  profitaient  des  abus  nombreux  de  l’ancien 
régime,  fe  font  ligués  contre  la  révolution  fran- 
çaife,  Tant  que  nous  avons  confervé  une  forme- 
de  gouvernement  dont  les  rênes  étalent  confiées  à 
un  lëul , on  s’eft  contenté  d’agir  foiirdement  pour 
miner  ainfi  l’édifice . naifiant  de  la  liberté;  mais 
aufTitôt  que  vous  eûtes  décrété  la  république  , vos 
'ennemis  fe  montrèrent  à découvert;  ceux  de  Tin- 
térieùr  fe  réunirent  à ceux  de  l’extérieur.  Il  leur 
fallait  un  point  central,  pour  diriger , d’une  manière 
uniforme , toutes  leurs  manœuvres.  Le  cabinet  de 
Saint - James  devint  cé  point  : ce  fut  là  où  l’on  ^ 
forgea  cette  longue  chaîne  de  confpirations  , cette 
immenfe  férié  digitations  & de  mouvemens  qqe 
nous  avons  vu  fuccefiivement  éclater  parmi  nous. 

. Le  traité  de  Pilnitz  n’était  pas  feulement  l’ou- 
vrage des  cabinets  étrangers,  mais>  bien  encore 
celui  dès  contre-révolutionnaires  de  l’intérieur. 
Chacun  de  vous  fe  rappelle  les  intrigues  qui 
eurent  lieu  à la  fin  de  l’affemblée  confli tuante.  La 
révifion  dirigée  par  les  Lameth  èc  les  Duport  fut 
l’époque  première  des  perfécutions  dont  on  ac- 
cabla les  patriotes.  Us  voulurent  réclamer  lès  droits 
les  pins  facrés , indignement  violés  : ils  furent 
incarcérés.  aiTa/Finés,  Le  Champ-de-Mars , l’autel 
de  la  patrie , font  encore  teints  de  leur  fang.  Ceux 
•qui  Je  firent  couler  ont  fui  ; mais  leurs  amis,  mais 
îeufs  partifans  5 maisjeurs  coopérateurs,  font  refiés, 
on  Ics'  a rencontrés  dans  toutes  les  crifes  ré- 
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volutîonnaires  toujours,  ardens  perféciiteiirs  des 
patriotes,  6c  amis  conitaas  du  pouvoir  arbitraire* 

Que  Ton  fuive  ces  hommes,^  on  les  trou- 
vera par-tout  jouant  ie  piêrne  rôle.  Au  10  août, 
ce  lont  des  patrie les  éi;arés  : avant  1031  mai  , ce 
font  des  modé«-és,  des  préterKlus  amis  de  Tordre  :, 
i'ous  Robefpierre , ce  lont  des  exagérés , des  par- 
îilans  de  la  terteur;  on  le»,  voit  en-bonnet  rouge 
& en  pantalon  : ils  quitterons,  loiiqu’û  en  lera 
temps , ce  coilume  pour  reprendre  Tépee  & le 
chapeau  a plumet,  lU  font  des  journaux  , ils  louent 
la  tyrannie,  ils  applaudifient  aux  melures  atroces  • 
qu’elle  prend;  ils  ^ en  profitent  pour  Tintéret  de 
leur  parti  ; ils  ont  des  atnis  dans  les  comités  ré. 
volutionnaires  ; ils  font  dénoncer  6c  envoyer  à 
Téchafaud  tout  ce  qui  fut  patriote,  îls  fèment 
par-tout  les  défiances  ; ils  faifiHeat  avec  adrefTe 
quelques  nuances  d’opinions  ; ils  échauffent  les  ref- 
fentimens , blefient  les  amours-propres  refpeflifs  , 
6c  font  ainfi  le  détruire,  les  uns  par  les  autres'  f 
les  plus  chauds  amis  de  la  révolcuioa,  les  foa« 
dateurs  de  la  République. 

Cond.rcèt^  Fagniaud^  Danton^  Camille  Def^ 
moulins  , Bagln^  Héraul:  ^ 6c  tant  d’autres,  vous 
pénies  tous  viaimes  des  infernales  machinations 
des  divileurs,  des  agens  de  i Angleterre  ! 

Après  le  9 thermidor , les  vra's  patriotes  ref- 
pirent  un  moment;  Robefpierre  & fes  comoüces 
ne  font  plus  ; le  règne  de  la  jufiiee  a kiccédé  à 
celui  de  t^rbitrane  . mais  bientôt  les  ^nricmis  * 
confians  du  bonheur  des  Français  vont  fe  faifir  de 
cette  révolution,  6c  là  faire  tourner  à leur  avait 
tage  ; alors  ils  exagèrent  tout  , ils  p miécuîent  de 
nouveau  tous  les  patriotes,  les  font  incarcérer 
égorger  dans  pliifieurs  départemens  ; tous  l4 
ennemis  de  la  liberté  font  ouvertement  protécr-s'- 


les  émigrés^  les  prêtres  réfra£laîres  rentrent  en 
foule  9 6c  la^  contre-révolution  fe  prépare  ainfi  par 
les  foins  de  ceux  qui  y travaillent  avec  tant  d’ac- 
tivité depuis  cinq  années. 

Après  vous  avoir  rappelé  ce  qui  s’ed  paflé  fous 
vos  yeux,  il  eft  de  notre  devoir  de  prouver  à la 
France  que  les  auteurs  de  la  révolte  du  ven- 
démiaire font  les  mêmes  que  ceux  de  tous  les 
maux  qui  nous  ont  fucceffivement  affligés  , 6c. 
ont  opéré  cette  tourmente  politique , qui  empêcha 
tant  de  biens  de  s’opérer. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  événemens  de  germinal 
6c  de  prairial  ; il  me  fuffirait  de  le  faire , pour 
prouver  que  c’efl  Pitt  qui  a organifé  ces  moiive- 
mens  ; que  c’ed  fon.  génie  deflrudieur  qui  dirigeait 
toutes  les  opérations  des  hommes  qui , alors  chargés 
des  fubfiftances , firent , pendant  plufieurs  mois  » 
diftribuer  à Paris  une  telle  abondance  de  pain  , 
que  l’on  en  nourriffait  des  animaux  de  toute  ef- 
pèce , & même  des  chevaux , 6c  qui  tout-à  coup  , 
firent  réduire  cette  diftribution  à la  plus  modique 
ration.  Vous  le  favez  y on  ne  vit  aucnn  patriote 
connu,  aucun  véritable  ami  de  la  liberté  dans  ces 
mcuvemens  : quelques  hommes  imprudens  vou-  • 
lurent  en  tirer  parti , 6c  furent  facrifiés  ; mais  nos 
ennemis  naturels  en  profitèrent  feuls  ; le  peuple 
fiit  défarmé,  bâillonpé , 6c  réduit  à une  nullité 
morale  fous  les  rapports  politiques  ; le  fan  g fran- 
çais coula  , & Pitt  fut  falisfait.. 

Mais  ce  n’était  point  affez  pour  eux,  il  leur 
fallait  un  coup  décifif  qui  pût  renverfer  la  Répu- 
blique, & préparer  la  perte  de  tous  les  répu-* 
blicains. 

L’époque  de  la  réunion  des  affemblées  pri- 
maires devait  nécefTairement  devenir  celle  des  plus 
grandes  agitations  : c’eil  ce  qui  arriva;  c’eft  ce 


qui  fut  préparé  avec  la  plus  machiavélique  afîuce. 

Après  avoir  comprimé  l’énergie  des  patriotes  y 
il  fallait  pervertir  fefprit  public.  Les  journaîiftes  » 
prefque  tous  entièrement  dévoués  au  parti  de 
l’étranger,  furent  chargés  de  ce  foin^  & ils  jufti- 
fièrent  la  confiance  du  miniftre  anglais.  Richer- 
Seriiy , Ponceîin  , Ladevèze  , Suard  , &C  mit 
d’autres  9 fe  difputaient  chaque  jour  l’honneur  de 
contribuer  à la  difiolution  de  la  Convention, 
Tous  les  repréfentans  du  peuple  furent  fuccefTi* 
vement  attaqués  ;lçs  uns  par  des  diatribes  viriu 
lentes  , les  autres  par  des  louanges  perfides.  Tout 
ce  qui  pouvait  flatter  l’ariftocratie  , avilir  la  Repré- 
ientation  nationale  9 était  faifi  avec  avidité.  Les 
manifeftes  de  Louis  XVIII,  les  proclamations  de 
Charette , les  bulles  du  Pape  rempliflaient  les^  co- 
lonnes de  ces  feuilles  flipendiées , tandis  que  les 
décrets  de  la  Convention  étaient , ou  dénaturés  » 
ou  fupprimés.  ‘ 

Une  correfpondance  fuivie  fut  établie  entre 
Londres  & Paris , les  dépêches  de  Pitt  parcou- 
raient avec  rapidité  l’efpace  qui  le  féparait  de  Tes 
fidèles  a gens  , tandis  que  les  correfpondances  même 
les  plus  indifférentes  entre  les  citoyens  , étaient 
interceptées  par  les  foins  de  beaucoup  d’adminif- 
trateurs , vendus  à la  faéfion. 

Un  î»utre  foyer  de  confpiration  exiflait  à Bâle. 
Dès  l’hiver  dernier,  un  club  avait  été  établi  à 
Moira  ; il  était  compofé  d’émigrés  , de  royaliftes 
conftitinionnels , d’anciens  miniffres  de  Capet  , de 
femmes  connues  par  leurs  intrigues  9 par  leurs 
liaifons  avec  les  révifeurs  , plus  connues  encore 
par  des  écrits  oii  Lon  prêche  ouvertement  la  guerre 
civile  9 où  on  la  préfente  comme  la  feule  mefure 
que  les  puiflances  étrangères  doivent  adopter. 
Des  étrangers  9 des  Français , des  repréfentans  du 


peuple  même , êfaient  arTihés  à ce  cîub.  Là , on 
ne  voulait  pas  le  retour  de  ranciên  régime  tout 
entier,  mais  on  voulait  la  conlliîution  de  1791 
avec  quelques  •modifications  ; la  rentrée  des  émi- 
grés , fous  la  dénomination  de  fngiùjs.  Ce  parti , 
très-nombreux  avant  le  13  vendémiaire  , nefe  re- 
garde pas  encore  en  ce  moment  comme  battu  : d 
attend  rouverture  du  corps  léglflaiifpotir  intriguer 
de  nouveau  , faire  rentrer  tous  les  amis  , les  placer 
dans  le  diredoire  exécutif  , dans  toutes  les  autres 
fondions  publiques,  & épier  le  moment  favorable 
à un  iuccès  compler.  Ce  pani  fe  lubdivile  en 
diverfes  coteries , dont  les  chefs  fe  replient  en  tout 
fens  luivant  les  circoailances , carefïent  tout  le 
monde , s’accrochent  à toutes  les  fadions  pour  en 
venir  à leur  but. 

Depuis  environ  fix  mois , les  alTembiées  des 
fedions  de  Paris,  foyer  perpétuel  d’inirigues  tou- 
jours conduites  par  quelques  ambitieux  , étaient 
devenues  des  arènes  ouvertes  à tous  les  hommes 
qui  voulaient  avilir  la  Convention  nationale  : après 
l’avoir  louée  de  la  manière  la  plus  dégoûtante  lorl- 
qu’on  la  croyait  royaiiÛe,  on  l’a  traînée  dans  la 
boue , dès  qn’on  a été  convaincu  qu’elle  demeu- 
rerait toujours  républicaine. 

Tous  les  bons  citoyens  demandaient  la  clôture 
de  CCS  ateliers  de  difFamaiion  : on  s’y  refitfa  ; vous 
vous  rappelez  le  rapport  qu’on  fit  à ce  fujet,  Ainfi 
on  accorda  à Paris  un  privilège  fur  les  autres  com- 
munes de  la  République  : mais  les  meneurs  avaient 
leurs  raifons  ; aufîi  vinrent-ils  vous  renaercier  de 
votre  faible  condefcendance  , en  demandant  l’éloi- 
gnemeat  des  troupes  républicaines  , eri  défignant 
leurs  drapeaux  vidorieiix  fous  le  titre  d’etendards 
de  la  terreur  : cette  infuîtante  démarche  demeura 
impunie  , & enhardit  les  confpirateurs. 

C’eft  au  milieu  du  mouvement  de  tant  de  'pafEons 


dlverfes  , de  tant  d’intérêts  oppofés , que  fou- 
vrireni  les  affemblées  primaires. 

Le  premier  aÛe  des  faüieux  qui  voulaient  tout 
renverfer,  fut  d’éîoigner  , fous  divej^  prétextes», 
les  patriotes  dont  ils  redoutaient  l’énergie  , la  fur- 
veiilance  ; ce  qui  fut  exécuté  dans  prefque  toutes  les 
communes  de  la  République  : les  contre-révolu- 
tionnaires relièrent  feuls  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille. lis  eulfent  bien  défiré  pouvoir  entièrement 
lever  le  mafque  , mais  le  temps  n’éîait  pas  encore 
arrivé:  ils  acceptèrent  donc , avec  un  emprelTement 
hypocrite  , la  conftitution  républicaine  ; mais  ils 
rejetèrent  avec  plus  d’empreHement  encore  > & fur- 
tout  avec  une  fureur  qui  dé.ceîak  leur  arrière-pen- 
fée,  les  décrets  des  5 & 13  friitfidor. 

Alors  commença  cette  longue  férié  d’ades , plus 
abfurdes,  plus  féditieux  les  uns  que  les  autres  , que 
fe  permirent  lès  feclioris  de  Paris.' A les  entendre» 
la  Convention  ^tommée  par  la  totalité  du  peuple 
français , n’avait  plus  de  pouvoirs,  du  moment  que 
les  ^affembîés  primaires  étaient  réunies.  Arrêtés , 
difcours  , proclamations,  députaîicns] , tout  était 
infedé  du  virus  de  la  révolte;  l’audace  des  lee- 
tionnaires  allait  toujours  croiiTant  ; des  correljjon- 
dances  étaient  établies  par-tout;  ce  n’éîair  pliîs  de  la 
conftitiition  ou  des  éledions  que  l’on  s’occupait  » 
mais  de  l’adminiflration ^ que  dis  je?  c’était  de  la., 
'contre-révolution;  les  arrêtés  des  fedions  Briuus , 
Lepelleîier  & la  Butte  des-Moulins  en  contienaent 
à chaque  ligne  les  preuves  les  plus;  irréculables.  ^ 
Lesagens  de  Pitt  n’avaient  pas  oublié  la  Vendée  , 
ce  chancre  politique , crée , entretenu  avec  tant  de 
foin.  Vous  avez  vu  par  la  correfpondançe  trouvée 
chez  Lemaître  , que  toutes  les  efpérances  des  émi- 
grés fe  partagent  entre  la  Vendée  & Paris;  mais 
quelques  départe  mens  échappés  jufqu’aiors  à la 
2m.  â.  A 


contagion  féparaît  ces  deux  foyers  de  la  contre- 
révolution  ; il  falloir  içs  rapprocher  , les  unir  9 s’il 
était  poflibe,^  Des  mouvemens  féditieux  furent 
excités  au  même  moment  à Mantes  , à Verneuil  , 
à Chartres,  à Orléans,  à Dreux  ; les  caiffes  pu- 
, bliqiies  furent  faifies  ; la  circulation  des  grains  fut 
interceptée,  l’autorité  nationale  méconnue,  &,  dans 
plufieurs  endroits  il  fallait  repouffer  la  force  par  la 
force. 

Les  meneurs  des  ferions  de  Paris  ne  furent 
point  découragées  par  les  échecs  que  reçurent 
leurs  partifans.à  Chartres,  à Verneuil,  à Dreux, 
à Nonancourt  ; le  paffage  du  Rhin  , cette  entre- 
prife  audacieufe  de  la  brave  armée  deSambreôc 
Meufe,  ne  les  déconcerta  pas;  ils  promirent  aux 
piiiffancts  coalilées  que  bientôt  elles  feraient  dé- 
dommagées de  tant  de  revers.  Au  même  moment, 
les  envoyés  des  princes  ratifiaient  à Bâle  , le  traité 
fait  à Pavie  par  le  prétendu  Louis  XVIII  avec 
ces  puiffances.  Barras  vous  a donné  connaiffance 
de  cette  pièce  importante.  Aucun  de  vous , que 
dis-je  ? aucun  Français  , ami  de  la  dignité  , du 
bonheur  de  fon  pays,  ne  pourra  la  lire  , fans 
lentir  fpn  fang  bouillonner  dans  fes  veine^i  fins 
vouer  à l’indignation  des  patriotes  de  tous  Us 
temps  ceux  qui  favorifaient  d’aufii  infâmes 
projets. 

Il  efi:  donc  évident  que  c’était  pour  parvenir 
à morceler  la  France,  & y 'opérer  une  contre- 
révoîuîion  cosnplère  ; c’était  donc  pour  attendre 
le  moment  propice , ce  grand  coup  , que  les  me- 
neurs des  fcclions  prolongeaient  leur  illégale 
permarence.  C'était  fans  doute  aufîi  pour  féconder 
tous  ces  mouvemens , que  l’on  lemponlait  fans 
cefTe  ^ que  l’on  traitait, de  vifionnalres , u’ennoirieux, 
ceux  qui  d’avance  tr<>ç  .ic:u  k rdan  que  devaient 
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fuîvre  les  conjurés;  Sc  û faut  que  la  France  fâche- 
que  tandis  que  les  ferions  étaient  en  armes  à vos 
portes , on  propofait  de  tranfiger  avqii  elles  , de 
leur  donner  fatisfaélion  fur  divers  points  , de  faire 
défar  mer  les  patriotes  dont  la  conduite  aurait  été, 
difait-on  , reprchcn/ibU,  On  voulait  envoyer  96 
commiffaires  dans  les  ferions  de  Paris  : était- ce 
des  otages  qu’on  leur  envoyait  , ou  un  asyleque 
Ton  voulait  ménager  aux  cent  députés  qui , fui- 
vant  la  déclaration  faite  par  Vardon  , devaient 
feuls  faire  le  noyau  pour  la  rééleâion  du  corps 
légiflatîf  ? 

Enfin  l’audace  fut  portée  au  comble,  ' Le  15 
vendémiaire  vint  mettre  à découvert  le  complot 
qui  la  nuit  même  devait  être  exécuté  9 le  maflacre 
de  la  Repréfentalion  nationale  9 & de  tous  les  amis 
de  la  liberté. 

Grâces  foient  rendues  à nos  braves  frères  d’ar- 
mes 9 aux  courageux  patriotes  de  1789  , tant  ca- 
lomniés ! le  foyer  de  la  rébellion  a été  détruit  , 
l’infolence  des  révoltés  a reçu  fa  jufte  punition  9 & 
la  République  eft  encore  une  fois  fortie  triom- 
phante de  cette  attaque  fi  perfidement  combinée. 

Les  lâches  meneurs  des  fedlions  Ont  fui  ; iis  ont 
été  cacher  la  honte  de  leur  défaite  dans  les  dépar- 
teraens , après  avoir  lacrifié  d’infortunés  citoyens, 
fanatifés  & mis  en  avant  par  eux. 

La  viéfoire  du  13  a bien  difiipé,  il  cfi:  vrai  9^ 
pour  un  moment, les  raflemblemens  des  fâéfiewx  , 
& reculé  le  terme  de  leurs  efpérances  ; mais  elle 
n’a  pu  détruire  tous  les  maux  qu’avaient  faits 
les  confpirateqrs  : dans  la  grande  majorité  des  dé* 
parremens , ils  avaient  9 foit  par  leurs  écrits  , foit 
par  leurs  émifiaires , répandu  leurs  principes  def- 
truéieurs  de  toute  liberté.  Les  aâes  les 
gaux,  les  melures  les  plus  arbitraires  ont 
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dans  beaucoup  d’affemblées  prî maires.  La  loi  a 
été  chaque  jour  violée  par  ces  hommes  qui  ne 
voulaient  recorinaître  aucune  autorité.  Les  auteurs 
de  tous  ces  Vxcès , les  provocateurs  de  toutes^  ces 
mefiires  liberticides , ont  commandé  les  choix  des 
alTemblées  éleftorales  ; les  ennemis  les  plus  pro- 
noncés de  la  République  , des  parens  d*émigrés  y 
des  émigrés  même,  bous  les  anciens  valets  de  la 
cour,  ont  été  nommés  cleéteurs.  La  voix  des  pa- 
triotes réclamant  les  principes , a été  étouffée  par  les 
vociférations,  les  infiiites  & les  menaces  de  l’aril-  ^ 
tocratie  ; prefqué  par-tout,  non-feukment  Tin- 
triguc , mais  encore  la  mauvaife  foi , ont  préfidé 
aux  nominations. 

Dans  plufieurs  ferions  de  Paris , il  n’a  point 
été  dreffé  .procès-verbal  de  leurs  opérations , & 
plufieurs  éleéieurs  iè  font  préfentés  à l’affemblée 
électorale  de  la  Seine  avec  de  fimples  , certificats 
des  comités  civils  qui  atteflent  qu’ils  ont  été 
nommés.  ^ 

La  tenue  des  affemblées  éleélorales  a prouvé  , 
que  les  élémens  dont  elles  étaient  compofées 
avaient  été  tiffus  par  l’intrigue , 6z.  non  par  le  répu- 
blicanifme. 

Dans  plufieurs  départemens  elles  ont  été  obligées 
de  fe  divifer  : je  citerai  celle  du  Lot  , du  Doubs , 
du  Tarn , de  la  Lofère. 

Les  courriers  envoyés  parle  goiivernems;nt  pour 
annoncer  la  victoire  du  n,  ont  été  partout  re- 
tardés. Les  corps  adminiftratifs  de  plufieurs  dé- 
partemens ont  caché  aux  citoyens  cette  nouvelle 
importante  pendant  plufieurs  jours  : je  citerai  le 
département  de  la  Corrèfe  , Toulon  & Marféille. 

L’influence  du  comité  diredorial  de  Paris  s’eft 
fait  par-tout  fentir  ; une  lifte  circulaire  a été  en- 
voyée à toutes  les  affemblées  éleélorales  fous  le 
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timbre  (îe  Paris  : efle  a été  admife  dans  la  grande 
majorité.  On  doit  cependant  diftinguer  une  mino- 
rité républicaine  qui  a fu  réfider  ^toutes  les  in- 
trigues. Les  pays  dévalués  par  les  chouans  Sc  les 
Vendéens  font  de  ce  nombre  , ainfi  que  les  dé-  ^ 
partemens  du  Nord  , de  la  Charente  inférieure)  Sc 
ceux  nouvellement  réunis. 

Dans  un  des  fcrutins  de  l’affemblée  de^Loire- 
&-Cher  on  a trouvé  cinquante  billets  écrits  de  la 
même  main. 

Dans  le  département  d’îndre-&-Loire  on  avàit 
diftribué  d’avance  les  liftes  de  toutes  les  nomina- 
tions à faire.  Des  éleâ:eurs  des  campagnes  fe  trom- 
pèrent & mirent  dans  le  fcrutin  pour  la  nomination 
des  députés  la  lifte  des  adminiftrateurs  ; ils  dé- 
voilèrent aufîi  le  fecret  des  meneurs.  , 

Je  pourrais  vous  citer  une  foule  de  faits  de , 
cette  nature  ; je  pourrais  vous  dire  oiie  l’on  trouve 
fur  la  lifte  des  élus  les  défen leurs  officieux  de  Ca pet  ) 
les  écrivains  apologiftes  de  la  royauté  ) les  aides- 
de-camp  de  Précy  , le  rédafteur  du  fameux  traité 
de  Pilniti  ( Marbois)  ^ des  hommes  qui  ont  proîefté 
contre  les  décrets  de  l’Aftemblée  conftitiianîe  , 
les  aüîeiurs  des  arrêtés  de’  ferions  les  plus  incen- 
diaires; des  voix  ont  même  été  données  à des  hommes 
condamnés  à mort  par  les  confeils  militaires  ( Vau- 
, blanc  & Qiiatremère  de  Quincy  ).  Dans  le  dépar- 
tement d'Eure  & Loir  ) des  hommes , fous  le  coup 
d’un  mandat  d’arrêt  lancé  oar  notre  collègue  Eour^ 
don  ( de  rOife)  , ont  été  élus.,,.  ) mais  je  m’arrête. 

Votre  commiftion  des  cinq,  après  avoir  pris 
conna'flance  de  tous  ces  faits , après  les  avoir 
rapprochés,  après  avoir  comparé  les  temps,  les 
événemens , les  circonftances , s’était  convaincue 
que  le  principal  but  de  la  confplration  royalifte 
dont  vous  avez  failli  être  les  viéümes , avait  été 
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de  préparer,  parlés  éleflions , !a  contre-révottf* 
lion,  6c  de  la  rendre,  linoa  très  prochaine , au 
moins  inévitatà?.  Vos  dé  -rets  des  5 6c  13  truâ:idor 
obvient  bien  à une  partie  de  ces  inconvéniens  ; 
mais  ils  n’em.iêcheront  pas  que  les  adminiftraîions, 
les  tribunaux  des  départemens  oii  la  fa  dion  roya- 
lifte  a influencé  les  c?ioix,  ne  foient  en  grande 
partie  compofés  d’homraes  ennemis  par  goût , par 
principes  6c  par  intérêt , du  régime  républicain. 

Vos  décrets  n’ernpêcheroni  pas  que  les  jurés  de 
la  haute  - cour  nationale  ne  foient  choifis , dans 
beaucoup  de  départemens,  parmi  les  hommes  qui 
n’ont  pas  pris  de  part  à la  révolution  , ou  qui  ne 
l’ont  fait  que  pour  concourir  , foit  par  leurs  écrits  , 
foit  par  leurs  adions , à la  renverfer  : ce  font  ce- 
pendant là  les.  juges  des  patriotes  que  nos  ennemis 
voudront  immoler. 

Toutes  ces  confidérations  avaient  frappé  les 
membres  de  votre  commifîîon  ; ils  s’étaient  affociés 
à votre  penfée  intime  ; ils  s’étaient  rappelé  le 
ferment  que  vous  avez  tant  de  fois  renouvelé  de 
faiiver  la  République,  6c  de  conduire  le  vaiffeau 
de  l’Êtat  au  port.  Ils  s’occupaient  des  moyens  d’y 
parvenir;  ils  étaient  tout  entiers  livrés  à cette  idée 
confolante  , qu’il  pouvait  exifler  un  moyen  fauveur 
pour  terminer  la  révolution  au  profit  du  patriotilme, 
pour  détruire  les  dernières  efpéraoces  des  royaUfles. 
Déjà  nous  avions  arrêté  les  bafes  du  plan  que  nous 
avions  conçu;  plan  qui  s’accordait  avec  le  religieux 
refped  que  l’on  doit  aux  volontés  du  peuple  ; plan 
qui  ne  retardait  point  l’époque  de  la  réunion  du 
corps  légiflatif  : mais  votre  féance  d’hier  a eu 
lieu  , 6c  nous  avons  cru  qu’il  était  de  notre  déli- 
cateÉe,  qu’il  iraporlaii  même  aux  intérêts  du 
peuple  5 que  nous  pardaffions  le  filence  fur  Cf 
point,  '4  " 


Puîffe  le  génie  de  la  liberté  féconder  de  nou- 
veau les  efforts  des  républicains  ! piilffent  les 
nouveaux  élus  fe  pénétrer  des  désirs  que  leur 
impofent  leurs  nouvelles  fondions  î pulffent  des 
preffentimtfls  finiftres  ne  pas  fe  réalifer  ! car  , 
Citoyens  collègues  9 ce  ferait  envain  que  nous 
voudrions  nous  difîimuler  les  dangers  de  la  patrie: 
croyez  que  le  gouvernement  républicain  ne  pourra 
jamais  s’établir  d’une  manière  durable  tant  qu’il 
exigera  dans  les  fondions  importantes  des  hom- 
mes plus  attachés  à l’idole  de  la  royauté  qu’au 
bonheur  public  ; ôc  malheureufement  le  nombre 
de  ces  derniers  efî:  encore  bien  grand. 

Mais,  Citoyens,  s’il  eft  vrai ^ comme  on  l’a  dit, 
que  des  circonüances  impérieufes  commandent  à 
* la  Convention  de  laiffer  au  corps  légiflatif  feuC 
le  foin  de  ftatuer  fur  la  validité  des  éledions 
. faites  dans  les  affemblées  oii  les  droits  des  citoyens 
ont  été  ouvertement  violés  , on  ne  difcortviendra 
pas  au  moins  qu’il  eft  de  notre  devoir  de  fonder 
les  autres  plaies  de  l’État , & d’employer  les  der- 
niers momcns  de  notre  feffîon  à y porter  remède. 

Voici  les  objets  qui  ont  principalement  fixé  notre  _ 
attention.  ^ 

La  rentrée  des  prêtres  connus  fous  le  nom  de 
réfradaires  ; aucun  de  vous  ne  peut  fe  difîimuler 
les  maux  que  font  , dans  les  départemens,  ces  fana- 
tiques qui  fans  ceffe  prêchent  la  délobéiffance  à 
la  loi  ; le  retour  de  beaucoup  d’émigrés , princi- 
palement dans  les  départemens  méridionaux,  réful- 
tat  inévitable  des  lois  trop  généralifees  & dont 
l’exécution  eft  confiée , dans  beaucoup  de  dépai- 
temens  , aux  pareas  , aux  agens  de  ces  mêmes 
émigrés  ; ^ 

Les  moyens  de  purger  enfin  la  République  des 
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infâmes  royalîfles , fans  cependant  relever  les  éçha-* 
fauds  à jamais  prolcrits. 

Enfin  , poii^\  fâtisfaire  à votre  décret  d’hier  , 
nous  préfenterons  quelques  mefures  que  nous 
croyons  propres  à réprimer  la  voracité  de  Todieux 
agiotage. 

LOI 

Qui  exclut  de  toutes  fondions  publiques  les provoca^ 
leurs  ou  fignataires  de  mefures  féditieufes  & con^> 
trairis  aux  loix  , 6^. 

Du  3 Brumaire  , an  4®. 

L A C O N V E N T I O N NATIONALE,  après  avoir 
entendu  la  commiffion  des  cinq , décrète  : 

Art..  P**.  Les  individus  qui  jî  dans  les  affemblées 
primaires  ou  dan';  les  airemblées^éleèlorales , auront 
provoqué  ou  figné  des  mefures  féditieufçs  & 
contraires  aux  lois  , ne  pourront  , jufqu’à  la  paix 
générale,  exercer  aucunes  fondions  légillatives  , 
adminidraîii’es  , mutilcioales  & judiciaires  , ainfi 
que  celles  de  haut- juré  près  la  haute  cour  nàîio- 

maîe  éc  de  juré  près  les  autres  tribunaux* 

■6 

îî.  Tout  individu  qui  a été  porté  fur  une  îifie 
d’émigrés , & n’a  pas  obtenu  fa  radiation  définitive; 
les  pères  , fils  &;  petîîS'fils , frères  & beaux-frères, 
les  alliés  au  même  degré , ainfi  que  les  oncles  & 
neveux  deS  indivklim.  compris  dans  la  lifie  d’émi- 
grés non  définitivement  rayés  , font  exclus  , juf- 
qu’à la  oaix  générale , de  toutes  fondions  légiila- 
tives,  admiiiitratives  , municipales  ôc  judiciaires,  j 


aînfi  que  de  celles  de  haut-jufé.,  près  la  haute-cour 
nationale  , ^ de  juré  près  les  autres  tribunaux, 

IIL  Quiconque  fe  trouvant  dajns  les  cas  portés 
aux  précédent  articles , accepterait  ou  aurait  ac- 
cepté une  fon6ti(^î  publique  de  la' nature  de  celles 
ci'deiTiiS  délignées  , & ne  s’en  démettrait  pas  dans 
les  24  heures  de  la  publication  de  la  loi , fera  puni 
de  la  peine  du  baniîTemenr  à perpétuité , & tous 
les  acies  qu’il  aurait  pu  faire  depuis  la  publication  ' 
de  la  loi , font, déclarés  nuis  & non  avenus. 

IV.  Sont  exceptés  des  difpofitîons  des  articles 
lî  6c  III  les  citoyens  qui  'ont  été  membres  de  Time 
des  trois  afTemblées  nationales , ceux  qui  depuis 
l’époque  de  la  révolution  , ont  rempli  fans  inter-  < 
rupticn  des  fonélioas  publiques  au  choix  du  peuple, 

6c  ceux  qui  obtiendront  leur  radiation  définitive  ou* 
celle  de  leurs  païens  ou  alliés. 

V.  Le  directoire  exécutif  pourvoira  , fans’  aucun 
délai  en  ce  qui  le  concerne > au  remplacement  de- 
ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  fe  retirer. 

VI.  Pour  l’exéciuion  des  précédens  articles,  les 
membres  du  corps  légl'ila'rif  & des  autorités  admi-, 
nillrativcs  , municipales , judiciaires  6z  du  haïu-juré, 
avant  que  d’entrer  en  fondions  , déclareront,  par 
écrit,  le^  premiers  aux  archives  du  corps  légidatif, 

6c  los  autres  fur  les  regiPres  des  délibérv^tions  de 
l’autorité  dont  ils  font  ou  feront  appelés  à être 
me  mbres , qu’ils  n’ont  provoqué  ni  figné  aucun 
arrêté  féditieux &tcontraire  aux  lois,  6c  qu’ils  ne 
font  point  parens  ou  alliés  démigrès  aux  degrés  ' 
déterminés  par  l’article  IL  Ceux  qui  feraient  une 
faulTe  déclaration , leront  punis  de  la  peine  portée 
ei  rariicie  III. 


V. 


C ) 

' Vlî*  Tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  vivre  fous 
' ‘CS  lois  de  la  République  ^ & s’y  contormer  , font 
auîorifé^  , dans  les  trois  mois  qui  fiiivront  la  publia 
cation  du  prêtent  décret , à quitter  le  territoire 
français , à la  charge,  d’en  faire  la  déclaration  à la 
raunicipaliîé  du  lieu  de  leur  domicile  9 dans  le  délai 
d’un  mois,  * 

VIH.  pourront  toucher  leurs  revenus  , même 
réalifer  leur  fortune  , mais  de  manière  cependant 
qu’ils  n’emportent  ni  numéraire  , ni  métaux , ni 
marchandifes  dont  l’exportation  eft  prohibée  par 
les  lois>  & fauf  l’indemnité  qui  pourra  être  déter- 
minée, par  le  corps  légillatif  au  profit  de  la  Répu- 
Llicjue, 

IX,  Ceux  qui  fe  feront  alnfi  bannis  volontairement 
ne  pourront  plus  rentrer  en  France;  & s'ils  y ren- 
traient , ils  feront  confidérés  comme  émigrés  , &C 
punis  comme  tels. 

X.  Les  lois  de  1792  & ^793  » contre  les 
prêtres  fujets  à la  déportation  ou  à la  réclufion  , 
lefont  exécutées  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
ja  promulgation  du  préfent  décret  , &C  les  fonc- 
tionnaires publics  qui  feront  convaincus  d’ep  avoir 
négligé  l’exécution  , feront  condamnés  à deux 
années  de  détention. 

Les  arretés  des  comités  de  1^  Convention  & des 
1 repréfentans  du  peuple  en  million , contraires  à 
ces  lois,  font  annullés. 

XL  II  n’efl  rien  innové  à la  loi  du  22  frurriclor 
dernier , qui  a levé  la  conlifcation  des  biens  des 
prêtres  déportés. 

Xil.  Les  femmes  d’émigrés  , 'même  divorcées 
& non  remariées  à l’époque  de  la  publication  de  ia 
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loi  i les  mères,  beîîes-mères , fiîîes  & belles^-HllesM  e« 
migrés,  non  remariées,  6c  âgçesde^iis  de  vingt  mi 
ans  , feront  tenues  de  fe  retirer  , dans  la  bukain-e 
de  la  publication  du  préfent  décret , 6c  juiqu’à  la 
paix  générale  , dans  la  commune  de  leur  domicile 
habituel  en  1792. 

Elles  y relieront  fous  la  furveilîance  de  leur 
municipalité  , & ce  à peine  de  deux  années  de 
détention.  ' 

Sont  exceptées  celles  dont  les  communes  font 
au  pouvoir  des  rebelles  dans  les  départemens  de  x 
î’oueft. 

Xi II.  Toutes  les  difpofitions  de  l’article  cî- 
delTus  5 feront  également  applicables  à tout  citoyen 
dont  la  femme  fera  émigrée  , ou  qui  fera  parent 
d’émigrés  aux  degrés  de  père , beau-père , gendre , 

6i  petit-fils  :1a  contravention  fera  également  punie  ^ 
de  deux  années  de  détention, 

XiV.  Tout  officier  de  terre  & de  mer , commif- 
faire  des  guerres , ou  employé  dans  les  adminiftra- 
tions  militaires  , qui  étant  en  adivité  de  fervice 
au  10  août  1792  , a depuis  cette  époque  donné 
la  démifîion , & qui  a été  réintégré  dans  un  fervice 
quelconque  , eft  deflitué  de  fes  fonélions  , & ne 
pourra  être  employé  au  fervice  de  la  République. 

XV.  Tout  officier  ou  commiffiaire  des  guerres  qui 
n’était  pas  en  adivitê  de  fervice  le  15  germinal, 
an  III  , & qui  a été  placé 'depuis  cette, époque 
jufqu’aii  i s thermidor  , même  cannée  , eft  fufpendu 
de  fes  fondions  , 6c  ne  pourra  être  réintégré  que 
par  ordre  exprès  du  diredoire  exécutif,  fur  preuves 
authentiques  des  bons  fervices  antérieurement  rendus 
à la  République. 

XVI.  La  Convention  nationale  recommande 
paternellement  à tous  les  îépublicsins , à tous  les 
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amîs  de  la  liberté  & des  lois , la  furvelilance  de 
i exécution  du  préfent  décret. 

XVII.  ^infertion  du  préfent  décret  au  bulletin 
tiendra  lieu  de  publication  ; il  fera  envoyé , ainü 
que  le  rapport  de  la  comnnflion  des  cinq,  par 
des  courriers  extraordinaires  , dans  les  départemens 
& aux  armées. 

Vife  par  le  repréfentant  du  peuple. , infpeBeur  aux 
proces-verbaux^  Signé  EnJüBAULT. 

' P ' . 

Collationné  à l’original , par.  nous  préfident  & fecrétaîres 
de  la  Convention  nationale.  A Paris  , le  3 Brumaire  ; 
an'  quatrième  de  la  République  franç. , une  ôtindivifible. 
Signé  Geniissieu  , préfident  ; J.F.  PHILIPPE  DelLE  VILLE, 
AuGER  , fiecfétaîres» 

V 

Certifié  conforme  : 


Les  Membres  de  Ü Agence  de  l'envoi  des  Lois , 


A Caen  , de  l’Imprim.  Nationale , chez  G.  LEROY, 
année  Républicaine. 
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